
_ 291 —
biabiement la Raie, d'après une figure donnée par Duvernoy en 1829 ''\ ne

serait-on pas en droit de se demander si une étude suivie pins attentive

ne fera pas rencontrer dans tout le groupe cet appareil ou un appareil ho-

mologue pour le filtrage de l'eau, ce qu'on regarderait volontiers comme
fondamentalement nécessaire pour la respiration de Vertébrés essentielle-

ment aquatiques tels que les Poissons?

Les Caridines de lÎle Maurice,

d'après les envois faits au Muséum par M. le D'' L.-G. Barbeau,

PAR M. E.-L. Bo UVIER,

Pour faciliter mes recherches déjà longues sur les mutations des Atyidés,

M. le D' Barbeau a eu la grande obligeance, dont je lui suis reconnaissant,

d'offrir au Muséum plusieurs centaines de Caridines recueillies aux envi-

rons de Port-Louis, dans l'ile Maurice. Ce riche matériel a une valeur

inestimable , car il permet de faire mieux connaître la faune caridinienne de

l'île et de mettre en évidence les très importantes variations que présentent

les espèces de cette faune.

Ces dernières sont au nombre de quatre : C. spathulirostris Richteis

,

C. Richtersi Thallw., C. tijpa Edw. et une espèce nouvelle que j'appellerai

C. Mauritii.

Caridina spATUL'LiRosTRis Bichters.

Jusqu'ici cette espèce n'était connue que par la figure du rostre et la

courte diagnose qu'eu a .données F. Bichters (Decapoda dcr Insel Mau-

ritius und dcr SoychcUen, 1880, Taf. XVII, fig. 28, p. i6.3) : rrl.e rostre

est court, spatuliforme ; entre la première et la deuxième dent du bord

supérieur, il n'y a pas de plus grands intervalles; en dessus 1/1-92 dents,

dessous 4-5."

Lorsque, en 1905, je publiai mes Observations nouvelles sur les Crevettes

de la famille des Atyidés, je ne possédais aucun représentant de cette

espèce, que je rangeai parmi les formes douteuses [igo5 , 8 A), la diagnose

et la figure données par Bichters me paraissant insuffisantes. Elles sont

trop sommantes en effet, mais permettent toutefois de reconnaître l'espèce,

dont j'ai trouvé 55 individus dans les envois de M. Barbeau.

La C. spathulirostris se range parmi les espèces dont l'arceau auten-

nulaire ne présente pas de carène et où les épines uropodiales articulée

'^' Duvernoy, Du mécanisme de la Respiration dans les Poissons [Ann. Se. Nat.

-j" série, t. XIV, pi. VI, Cig. G. D.).
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(épines bordant l'ëchancrure de i'exopodite lU'opodialj sont eu nombre

médiocre, de ii à lA, rarement i5.

Le pédoncule des antennules est assez long, égalant à peu près les

70 centièmes de la longueur post-orbitaire de la carapace (Ùk centièmes

à 78) au mêmeniveau ''^ L'angle antéro-inférieur de la cai^apace est un

peu plus grand que l'angle droit , avec un sommet arrondi ; l'épiae iafra-

orbitaire est médiocrement développée.

Les pédoncules oculaires sont assez fortement dilatés dans leur région

cornéeniie, qui est grande ; ils égalent enwon une fois et demie le grand

diamètre de cette régiou et près de deux fois le diamètre basilaire. L'acicule

antennulaire n'atteint pas le bout du i""' article des pédoncules , l'épine

externe qui termine cet ai'ticle égale au plus le quart du second. Le pé-

doncule des antennes n'atteint pas le milieu de i'écaille ; son article basai

forme en dessous im angle aigu et uu peu saillant, mais qui ne se pro-

longe ordinairement pas en épine.

Les pattes de la .3" et de la k' paire se distinguent par leur propodite,

dont la longueur n'égale pas tout à fait les trois quarts de la longueur

préorbitaire des pédoncules antennulaires et égale presque la moitié de la

longueur post-orbitaire de la carapace; les doigts de ces pattes sont sub-

triangulaires , armés de 6 à 8 épines et à très peu près égaux au quart de

la longueur du propode. Dans les pattes de la 5° paire, le propode égale

un peu plus de la moitié de la longueur post-orbitaire de la carapace et

trois fois et demie emiron la longueur du doigt : ce dernier porte de ^5

à 60 épines.

Le bord antérieur du premier épimère abdominal est subtroncpié presque

droit, du moins cbez les femelles: les épimères des k" et 5' segments

abdominaux sont subaigus ou aigus ; l'angle saillant formé par l'article

basilaire des m^opodes est relativement court, large, subaigu ou mucroné,

avec le bord interne ordinairement un peu convexe. Les œufs sont de

moyenne taille, mesurant environ o miliim. 70 sur millim. A5.

La C. spathuUrostris ressemble à la C. Richtersi par beaucoup de ses

caractères , notamment par ses pédoncules assez longs et nettement dilatés

dans la région des yeux; elle s'en distingue par l'angle antéro-inférieur

de la carapace, qui est largement arrondi, et par son angle sous-antennaire

qui ne se prolonge pas en épine.

D'autres analogies et d'autres dissemblances seront signalées plus loin,

en étudiant la C. Pàchlersi.

L'espèce est particulièrement voisine des C. madagascanensis Bouvier et

^'^ On établit ce rapport en mesurant la distance qui sépare le fond de i'échan-

crure orbitaire: 1° de la base dorsale du fond des antennules (longueur préorbi-

taire des pédoncules); 3° du bord dorsal de la carapace au mêmeniveau, c'est-

à-dire sur la ligne même parallèle à Taxe (longueur fosl-orbilaire de la carapace).
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Grandidieri Bouvier, qui présentent comme elle des pëdoncules oculaires

dilatés. La première de ces deux espèces malgaches se distingue toutefois

assez bien de la C. spalkulirostris , car l'angle antéro-inférieur de la cara-

pace est court, peu arrondi, l'angle uropodial est aigu, les épines uro-

podiales sont moins nombreuses (9-11) et les doigts des pattes posté-

rieures égalent un quart des propodites. Quant à la C. Grandidieri, elle

n'est peut-être qu'une variété malgache de la C. s]}athulirostris ; les seuls

caractères apparents qui l'en distinguent sont le nombre plus réduit des

épines des doigts des pattes, 3 et /t, rarement plus de 5 épines, et l'en-

semble également restreint des épines uropodiales (9-10).

Les variations de l'espèce sont peu nombreuses et portent principale-

ment sur le rostre: celui-ci peut atteindre à très peu près l'extrémité des

pédoncules antennulaires ou seulement le bout distal du 1"' article de ces

pédoncules. Dans l'un et l'autre cas, comme dans tous les intermédiaires,

le rostre est fortement caréné et denticulé ventralement au voisinage de sa

pointe, mais tantôt sa carène dorsale épineuse peut être droite dans toute

son étendue, ou convexe dans sa partie distale. Cette dernière forme, que

l'on peut appeler mrvirostris , est celle des types de Richters; l'autre, ou

forme rectirostris , est au contraire fort voisine de la C. Grandidim; il y a

naturellement tous les passages entre les deux formes.

Les chélipèdes sont peu variables et faibles dans toutes leurs parties , avec

des pinces à peine plus larges que le carpe et à peu près de mêmelongueur ;

les doigts égalent à peu près la portion palmaire dans les pattes anté-

rieures, ils sont un peu plus courts dans les suivantes.

Caridina Richtersi Thallwitz.

L'espèce fut décrite de la manière suivante par Richters, qui la désignait

sous le nom de C. serrata, nov. sp.: crNe se distingue de la précédente

(la C. spaihuhrostns) que par la forme du rostre. Le bord inférieur de

celui-ci fait une ligne inerme presque droite; il y a en dessus 10 à

1 II dents , la première de celles-ci étant plus éloignée de la seconde que

les suivantes entre elles. » La carapace , le rostre et les chélipèdes sont bien

figurés par l'auteur.

Le nom de C. serrata ayant été donné par Stimpson à une autre Cari-

dine, Thallwitz l'a changé en celui de C. Richtersi ^^\

La C. i?«cA^ersr appartient au mêmegroupe que la G. spalkulirostris,

celui où les épines uropodicales sont peu nombreuses (11-1 3 ordinaire-

ment, rarement 9-10, plus rarement encore i/i-i5), où l'arceau antennu-

laire est dépourvu de carène médiane verticale, où les pédoncules anten-

nulaires sont relativement courts par rapport à la longueur post-orbitaire

''^ J. Thallwitz, Decapoden-Studien. [Ahh,, Kôn. Muséum zu Dresden 1890-

1891; p. 37).
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cTe la carapace (ce rapport e'tant ordinairement de 0.60 h o.55 mais

pouvant varier entre o.55 et 0.79), où le doigt des pattes ambulatoires

postérieures est plus coui^t que le tiers du pi-opodite.

Elle ressemble encore à ia C. spathuUrostris par ses pédoncules oculaires

nettement dilatés en avant quoique plus courts, par l'armature de ses an-

tennules, de son angle infra-orbitaire et des doigts de ses pattes ambu-

latoires
,

par la forme des épimères du 5° segment de l'abdomen et par celle

de l'article basilaire des uropodes. Mais les deux espèces sont faciles à dis-

tinguer, car l'angle inira-antennaire de C. Richlersi se prolonge plus ou

moins en épine, l'angle antéro-inférieur de la carapace est court et presque

rectangulaire au lieu d'être obtus et arrondi , le bord antérieur du premier

épimère de l'abdomen est régulièrement convexe, celui du quatrième seg-

ment est presque toujours largement obtus et caractérisé d'ailleurs par son

bord central qui se relève eu ari^ière , les doigts des pattes ambulatoires sont

plus courts, et n'égalent jamais le quart du propododite, les œufs enfin

sont bien plus grands et mesurent d'ordinaire plus d'un millimètre de

longueur ( 1 niiliim. 1 6 sur o niiilim. 7 ) , rarement un peu moins.

Ce dernier caractère distingue ia C. Richtersi de la C. pareparensis de Man

,

dont les œufs n'atteignent pas 1 millimètre et dont les doigts des pattes

de la 5° paire sont d'ailleurs bien plus longs, puisqu'ils égalent presque le

tiers du propode.

Les autres espèces du même groupe, qui présentent comme elle et

comme la C. pareparensis une épine sous-antennaire fort nette , s'en distin-

guent aussi aisément : la C. brevicarfolis , par ses pédoncules oculaires à

peine plus longs que larges; la C. fossarum Heller, par sa longue épine an-

tennulaire externe c[ui peut atteindre presque le milieu du 2* article des

pédoncules; la C. serratirostris de Man, par son acicule antennulaire qui

atteint ou dépasse le bout distal du 1" article.

Variations. —Tels sont les caractères essentiels de la C. Richtersi, mais

c'est à tort que j'ai dit (igo5, 86) de cette espèce qu'elle rrest remarqua-

blement constante'', l'observation s'appliquait fort bien à certains exem-

plaires que j'avais alors sous les yeux, tandis qu'elle ne convient pas du

tout à ceux que j'ai pu examiner depuis.

Ces derniers, en effet, présentent des variations considérables, moins

nombreuses peut-être que celles de la C. hreviroatris des Seycbelles'^^, mais

plus étendues parce qu'elles nous conduisent à des individus franchement

ortmanniens.

Ces variations peuvent frapper le rostre et les cbélipèdes.

Le rostre est normalement droit, un peu incliné vers le bas, avec une très

(^5 E.-L. Bouvier, Sur la classification du genre Caridina et les variations

extraordinaires d'une espèce de ce genre, la Caridina brevirostris St. (C. R. Acad.

des Sciences, t. i54, p. 916, 1912; n°i5, 9 avril 1912).
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légère carène ventrale inerme et une carène dorsale plus forte cpii présente

un assez grand nombre d'épines (toutes ou presque toutes préorbitaires)

et une partie terminale sans armature. Mais parfois il se relève un peu vers

la pointe, ou ne s'incline pas, et souvent il présente une carène ventrale

fort nette où font saiilie des denticules c[ui peuvent s'élevei- au nombre

de /i. Quand aux épines dorsales, j'en ai compté jusqu'à 19, et je les ai

vues se réduire à deux ou trois saillies rudimentaires ; leur nombre est

assez indépendant de la longueur du rostre
,

qui tantôt peut atteindre et

même dépasser légèrement le 2° article des pédoncules antennulaires,

tantôt se réduit beaucoup et ne déborde pas les yeux ; comme il est tou-

jours fort élargi à sa base, il forme alors un angle aigu entre les pédon-

cules oculaires.

Les cliélipèdes sont plus variables encore. —Dans la forme normale, ils

se terminent par des pinces assez étroites dont les doigts sont aussi longs

ou plus allongés que la portion palmaire, laquelle offre des bords opposés

subparallèles ou se rétrécit un peu en arrière; dans les pattes antérieures,

la portion palmaire est ordinairement un peu rétrécie et médiocrement

saillante au voisinage du carpe qui est peu échancré en avant et plus long-

que large ; aux pattes de la paire suivante , le rétrécissement est d'ordinaire

plus accentué et le carpe grêle est, pour le moins, aussi allongé que les

pinces. —Dans la forme diamétralement opposée, les doigts sont plus

courts que la portion palmaii'e qui est bien plus large près du carpe, les

deux pinces sont ovoïdes, le carpe des chélipèdes antérieures est muni d'une

écliancrure assez profonde et est aussi large que long ou presque, celui des

chélipèdes suivants est à peine aussi long ou plus court que la pince. Une

forme intermédiaire nous est offerte par les spécimens où la pince posté-

rieure est encore assez grêle, non ovoïde, avec des doigts aussi longs ou

presque aussi longs que la portion palmaire et dont les bords sont sub-

parallèles.

Les premiers individus représentent la forme typica de l'espèce ; ils

sont, en outre, caractérisés par leurs doigts qui se terminent, dans l'une

et l'autre pince, par un long et étroit stylet à bout obtus. Le second type

mérite d'être appelé forme apiocheïcs, parce qu'il est identique avec l'espèce

que j'avais décrite jadis sous le nom de C. apiocheles. Dans l'état extrême

de cette forme, les pinces des deux paires sont ovoïdes et à doigts courts,

terminés tous par un ongle lai-ge et fort; dans l'état intermédiaire, qui

correspond exactement à la C. apiocheles, la pince postérieure est grêle,

portée sur un carpe long et étroit, d'ailleurs avec un stylet digital, ce qui

la distingue de la pince antérieure qui est ovoïde avec un fort ongle au

bout de chaque doigt.

De la forme apiocheles la plus typic[ue (celle où les deux pinces sont

ovoïdes avec un ongle terminal sur chaque doigt) dérive certainement

l'état ultime de la C. Richtersi, qui est nettement ortmannien.
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Lorsque je publiai, en 1900, mos ^r Observations nouvelles sur les

Crevettes de la famille des Atyidés ti
, je ne reconnus dans la collection du

Muséum qu'un petit nombre à' apiocheles , 11 en tout, qui se trouvaient

mêlées aux exemplaires originaux de la C. typa Edw. ; l'un des 1 1 spécimens

présentait tous les caractères du genre Ortmannia et fut considéré comme

le type d'une mutation que je dénommai Ortmannia Edœardsi. Les cap-

tures de M. Barbeau m'ont heureusement permis d'étendre cette importante

découverte: elles comprennent, comme on le verra plus loin, i85 C. Rich-

tersi de toutes formes (dont 78 apiocheles) et h spécimens de la mutation

Ortmannia Edwardsi; si bien que le Muséum possède actuellement cinq

individus de cette dernière forme.

Examinant ensuite les exemplaires que j'avais antérieurement rapportés

à la C. Richtersi et qui provenaient les uns de M. Bordas, les autres de

M. Ailuaud, je trouvai qu'au lieu d'être peu variables, comme je l'avais

écrit à tort, ils pi'ésentaient les mêmesvariations que ceux de M. Barbeau,

sans atteindi'e toutefois la forme apiocheles. 11 est bon de relever celte

erreur, qui montre avec qne\ soin on doit examiner tous les exemplaires

d'une collection lorsqu'on veut en bien connaître la nature spécifique. Le

tableau de la page suivante donne le compte exact des diverses formes que

présente actuellement, dans nos collections, la C. Richtersi.

Ainsi YOrtmannia Edxvardsi est à peine représentée par 1/20 du nombre

des spécimens de la var. apiocheles et par i/5o du nombre total des

Richtersi; comme d'ailleurs beaucoup des Richtersi typica se rapprochent

plus ou moins, par leurs pinces, de la forme apiocheles, on peut dire

que la très grande majorité des exemplaires présentent à divers degrés

des tendances ortmanniennes. Vu le nombre très restreint des exem-

plaires à^ Ortmannia Edwardsi, il semble bien difficile d'attribuer ces

tendances à un croisement entre cette forme et la Caridina Richtei'si;

files sont, à n'eu pas douter, le résultat de variations indépendantes,

ainsi que le montre l'exemple, cité ailleurs, de la Caridina brevirostris des

Seycbelles.

Les cinq exemplaires de la mutation Edwardsi se distinguent tous par

la forme trapue et presque quadrangulaire de leurs pinces antérieures,

par le carpe court et plus large que long de ces pinces , mais ils diffèrent

notablement par leurs chélipèdes postériem's qid tantôt présentent des

pinces ovoïdes et un carpe légèrement plus long que large (type primitif),

tantôt des pinces massives comme celles de la preuîière paire et un carpe

aussi large que long (exemplaires de ^1. Barbeau). Dans tous les cas, ces

individus sont des Ortmannia bien normales, avec les carpes des deux

paires échancrés en avant (ceux de la paire postérieure moins que les

premiers), et des doigts de mêmearmature tei^minale. Celte armature est

fort singulière ; elle se compose pour chaque doigt de 5 ongles puissants

(4 gioupés en deux paires et 1 impair terminal ) ; cela rappelle VOrtman-
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nia Heiishawi Rathbuu, avec cette différence toutefois que les ongles mul-

tiples de l'espèce des Sandwich sont place's sur un rang et non superposés.

Il n'y a point de passage entre la forme apiocheles et la forme hÀlwards:

,

encore que l'une et l'autre appartiennent sûrement à la mêmeespèce; nous

sommes en présence d'une mutation commençante qui fait brusque-

ment passer du genre Caridina au genre Ortmannui. Voilà le plus

grand intérêt des récoltes faites par M. Barbeau.

DÉSIGNATION.
var. var. V\R.

TYPIGA. APIOCHELES. EDWAUDSI.

I. Exemplaires trouvés avec les

types de Caridina typa .... 10 1

II. Exemplaires rapportés de Mau-
rice par M. Bordas, 188/1. 33 9 2 (0.66) //

HT. Exemplaires recueillis à Cure-

pipe par M. Alldaud, 190Z1. 1 3 //

IV. Exemplaires des environs de

Port - Louis , envoyés par

M. BAiiBEAn :

/ 1909 7 \
8 -

//

8 juin 1 <) 1 3/1 36 //

1 IQIO 'îG
1

a M ^^

1 1910, Rose Hill 1 f M 3i
Maurice/ iqio, rivière des An- ) 112 73

j
guilles •i l 5 (0.65) //

l 1910, Saint -Hubert, 1

source des Créoles. . 3/1 // //

\ 1910, grand port. . . .

Total

8 ' 2 /
II

1A6 108 5

269

C'est avec doute que j'avais regardé les types de la C apiocheles comme

provenant des Seychelles; ayant examiné depuis plusieurs milliers de Cari-

dines recueillies dans ces îles par M. Stanley Gardiner, je n'y ai trouvé

aucun représentant de cette forme qui est, par contre, plutôt commune

à Maurice. Il faut donc revenir sur ma supposition première et consi-

dérer la variété apiocheles, avec sa mutation Edwardsi et la forme typica de

la C. Richtersi, comme particulières à cette île.
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GAP.IDI^'A TYPE Edw.

C'est également de Maurice, à n'en pas douter, que provenaient les

types de cette espèce, car ils se trouvaient mélangés aux exemplaires de la

C. Piichlersi var. apiocheles. La C. typa est assez largement répandue; on

la trouve à Maurice aussi bien qu'aux Seychelles, et dans les lies avoisi-

nantes.

C'est une espèce de grande taille et fort peu variable, à rostre inerme

en dessus et caréné du côté ventral où il présente assez souvent un certain

nombre de denticules. Son caractère propre, que j'ai récemment décou-

vert, est la présence, sur l'arceau antennuiaire , d'une carène verticale

médiane, saillante en lame et presque tranchante. Ce caractère appartient

également à quelques autres formes ti'ès voisines, qu'on peut distinguer

de la manière suivante :

Cai'cnc

très

saillante

,

la t^" épine

des doigts

de p^-p' \

de beaucoup
j

la plus I

forte '

aciculc

des

anten-

nules

anléro-iuférieur '

de la carapace

largement

arrondi

(rostre dorsalc-

ment
épineus)

Carène médiocrement saillante , doigts de p^ et p'' à i'" épine plus petite que
les suivantes, le doigt de p^ égal an i/5 du propode (rostre dorsalement

épineux) , japonica de Man.

bord antérieur du
i" épimère abdo-

minal arrondi, au

moins chez la Ç. . angulata Bouvier,

bord antérieur du
i"' épimère ab-

dominal droit
ou concave , au
moins chez laÇ. . Weberi de Mau.

angle antéro-inférieur de la carapace

court et subaigu , bord antérieur

du 1"' épimère abdominal droit ou
concave , au moins ehez la $ ( rostre

dorsalement inerme) typa Edw.

ie pédoncule antennaire atteint ou dépasse le bout

distal du 2° article du pédoncule antennuiaire

(rostre court et iniiéchi vers le bas, dorsalement

\ épineux) parvirostris de JMan.

acicuie antennuiaire en iame obtuse , doigt de p^ plus long que
ie i/à du propode (rostre très court et complètement inerme). singhaîensls Ortm.

/ le pédoncule

antennaire

n'atteint pas

le bout distal

du 9'= article

du
pédoncule

antennuiaire

,

doigts de p^-p'

égalant
en pomlel(i„

^/g ^^ ^/^

"'ff^'6 ff (lu propode

Ces cinq espèces constituent dans le genre un groupe spécial; M. de

Man avait très justement pressenti les affinités étroites de la C. japonica et

de la C. parvirostris avec la C. Weberi. D'après ie mêmeauteur, les épines

des doigts de p', p* seraient identiques dans les C. japonica et Weberi ;

il n'en est pas de mêmedans les cotypes que j'ai pu examiner.

Caridina Mauritii nov. sp.

Carapace un peu voûtée dorsalement, à rostre large, triangulaire, inerme,

un peu caréné en dessus et s'atténuant en pointe courte au niveau de la

cornée; angle infra-orbitaire obtus séparé de l'angle antéro-inférieur

par une écbancrure peu accusée. Pédoncules oculaires coufls et variables,
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parfois subcyiiadriques

,
plus souvent rétrécis au niveau de la cornée qui

est toujours réduite. Pédoncules antennulaires courts et robustes; leur

acicule lamelleux et aigu atteint le quart distal du premier article dont

répine antéro-externe est foi't petite; le second article est une fois et demie

aussi long que large. Le pédoncule des antennes dépasse légèrement le

premier article du pédoncule antennulaire ; son article de base est inerme

en dessous, la saillie externe de son écaille est une petite lame triangulaire

subaiguë , à peine plus longue que large.

L'article terminai des pattes-màcboires externes est notablement plus

long que le précédent, aussi grêle et muni d'un rang de 7 épines en avant

de sa pointe distale; le prolongement supérieur de l'épipodite du même
appendice est droit, lancéolé, un peu plus court que l'épipodite lui-

même. Les pinces antérieures sont ovoïdes ; leurs doigts , bien plus longs

que la portion palmaire , se terminent pai' un stylet triangulaire assez court

et obtus au sommet; le carpe est à peu près aussi long que large. Le carpe

des pattes de la paire suivante est de mêmelongueur que les pinces ; les

doigts de celles-ci sont deux fois aussi longs que la portion palmaire et se

terminent par un long et étroit stylet à bords subparallèles. Les pattes des

trois paires suivantes sont peu robustes; leur propodite est droit et égale à

très peu près quatre fois la longueur du doigt ; dans les pattes de la 3° et

de la f-i" paire , celui-ci est triangulaire et porte 5 épines ; dans celles de la

5" paire, il est plutôt lancéolé et son peigne se compose de 28 à 3o spi-

uules.

La saillie latérale du bord postérieur du 6° segment abdominal est

subaiguë; l'angle externe de la base des uropodes est très peu saillant,

obtus, beaucoup plus large que long, à bords convexes; le peigne de

l'exopodite des uropodes se compose de 8 à 10 fortes épines. Le bout du

telson est arrondi.

La taille est petite : 1 à i5 millimètres ; les œufs sont assez gros et très

peu nombreux; leur diamètre maximum atteint o millim. 75. La longueur

préorbitaire des pédoncules antennulaires égale au plus la moitié de la

longueur post-orbitaire de la carapace.

Cette espèce est surtout voisine d'une espèce des Seycbelles, la C. brcvi-

rostrts Stimpson, qui s'en distingue surtout par ses pédoncules antennu-

laires un peu plus longs, par ses pédoncules oculaires et ses yeux plus

développés, par son angle uropodial aigu, par ses épines uropodiales bien

plus nombreuses (i5 au minimum) et par ses œufs beaucoup plus grands.

Elle se rapproche également de la C. Richtersi var. apiocheles Bouvier

et de la C. isaloensis Goutière, mais ces deux espèces présentent sur le

doigt de leur pattes postérieures un peigne de ào h 5o épines; leurs an-

tennules sont plus longues , leurs yeux plus développés , et leurs œufs de

plus grand volume; en outre, la C. isaloensis se distingue par ses pattes

postérieures dont le doigt égale environ le 1/0 du propode, la variété



—300 —
apîocheles par son angle sous-antennaire plus ou moins prolongé en

ëpine.

Cette petite espèce paraît fort rare à Maurice.

Un type mouveau de Crevette d'eau douce africaine,

LA Garidinopsis Chevalieri nov. gen. et sp.,

PAR M. E.-L. Bouvier.

Les Crevettes d'eau douce, qui constituent la famille des Atyidés,

offrent un intérêt spécial à cause des variations extraordinaires que pré-

sentent certaines de leurs espèces [Caridina Richtersi ïhallw. , C. brevi-

rostri St.), des mutations évolutives que j'y ai fait connaître et des par-

ticularités de leur distribution géographique. C'est pourquoi il convient

de mettre en évidence tout ce qui peut contribuer à enrichir leur histoire.

A ce point de vue
,

je crois utile de signaler une capture récente faite par

M. A. Chevalier dans la région du Haut Niger, à Sampouyara, bassin de la

Makowa.

Il s'agit d'un Atyidé présentant l'aspect et la taille des Caridines (9 5 à

3o millim.), mais fort distinct de ce genre par trois caractères importants :

la disparition complète de l'arthrobranchie des pattes antérieiu-es, l'atro-

Fig. 1. —Garidinopsis Clievalieri.

Partie antérieure de ia carapace et appendices céphaliques

du côté gauche. Gr. 61/2.

phie complète de l'épine antennulaire externe et l'absence d'échancrure

distale sur le carpe des mêmes pattes. Ce dernier caractère suffirait à

distinguer la nouvelle forme de tous les autres Atyidés jusqu'ici connus ;

il est toutefois plus apparent que réel, car si le bord antérieur du

carpe ne présente au dehors qu'une inflexion à peine sensible, il est

nettement échancré sur sa face interne cpii se trouve en retrait sur la pre-

mière ; d'ailleurs la portion palmaire de ia pince correspondante déborde à

peine sa ligne d'articulation avec le carpe, et c'est pour recevoir la très

légère saillie ainsi faite que le carpe s' échancré un peu sur sa face interne


